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Q = romance rose 
QQ = libertinérotique 
QQQ = pornobscène



 

 

Il avait espéré qu’ils auraient tout le temps devant eux, qu’ils partiraient d’un simple baiser et graviraient toutes les marches une par une, que ce qu’ils étaient en train de faire ne viendrait qu’à la fin, une fois qu’ils auraient exploré toutes les caresses imaginables et qu’ils ne pourraient plus se tenir debout sans se casser la gueule.

 

Philippe Djian, Sotos 

 

Le plus important dans la vie d’un homme, ce ne sont pas les classes successives de son avancement dans le « tchine », ce sont les maîtresses qu’il a eues : il est étonnant et paradoxal que ce soit la seule chose dont le curriculum ne parle pas !

 

V. Jankélévitch, L’Aventure

 

Avertissement

 

 

Les personnages et tout le bazar ont été inventés, à partir de fées, et de faits parfois partiellement réels, ou plausiblement vraisemblables.

Aussi l’imagination est-elle ici la seule à pouvoir être potentiellement désignée comme propagatrice de sensualité délestée de tous ses boulets sociétaux, religieux, et moralisateurs, même chauffés à blanc…

 

 

Chapitre 1

 

« Tu es belle », me dit la plus vieille parfumée à l’iris, une vraie fée, elle m’emporte au sommet de moi-même tandis que Jim travaille l’autre dans les draps de folie douce, il se meut, il se meurt, il prend ma main, voilà tout se termine déjà, quel dommage, que c’est joli cette façon d’entrer dans la mort sans quitter la vie, tel devrait être notre trajet ici-bas, aucun risque à courir, pas d’espoir, pas de regret, rien qu’un plaisir tout rond, strict et bref.

 

Dominique Rolin, Journal amoureux

 

 

Jonas A. Levitreau, sexagénaire, néo-divorcé, heureux père de deux filles trentenaires épanouies, et grand-père gâteau de deux petites-filles à croquer, artiste plasticien dilettante, jeune retraité haut gradé des douanes internationales, fréquentait en pointillé les réseaux sociaux, essentiellement comme des vitrines potentielles pour son travail artistique.

Parfois, le hasard et quelques goûts communs partagés sur la Toile : les arts, l’érotisme, les amours lesbiennes en BD, les voyages, la mer, les poésies, l’écologie, l’humour, les animaux, les fleurs, la marche à pied… donnaient naissance à des rencontres magnifiques…

Ainsi, un jour il y rencontra Lucine.

Lucine Extremadure, comme elle l’avait faussement écrit sur sa page FB principale ; ou Rosa Hermosa, sur une autre plus généraliste, et volontairement cucul.

Tout, ou presque tous les noms et prénoms affichés avaient été un peu revisités par Lucine, à cause, avait-elle précisé au début de sa correspondance virtuelle : d’abord, des piratages dont elle avait été souvent l’objet ; et surtout, par rapport à son statut prestigieux de professeur d’université, qui l’obligeait à la plus grande discrétion sur le Net…

Trente-six ans, un mètre soixante-six, cinquante-six kilos, brune avec des mèches aux reflets noisette dorée, yeux vert fougère, corps sculpté au jogging quotidien et à la diététique scrupuleuse, seins plantureux, fesses d’anthologie, port de reine.

La seule photo d’elle qu’elle avait postée sur sa page Lucine Extremadure la montrait de dos, près d’un lac, une tresse nouée en crinière, équilibrant comme un fléau sensuel deux épaules dénudées superbes.

Les autres clichés étaient mystérieusement passe-partout. 

Surtout des loups en dentelles noires…

C’était Lucine qui l’avait contacté, attirée par son travail artistique amusant, ses collages dingues, et surtout ses nus sensuels d’après modèles vivants, au pastel bleu.

Ses premiers textes avaient été compassés, tirés au cordeau, empruntés, avec des accents vieille France. 

Néanmoins, un mois après, ils en étaient arrivés à une sorte de complicité aussi impudique que respectueuse.

C’est d’ailleurs quelque temps avant le complet déchaînement de leurs pulsions par écrans interposés qu’elle lui avait écrit en guise de préface à leur aventure épistolaire :

« Il était une jeune femme qui avait été élevée dans une grande maison, dans la proche banlieue huppée bordelaise. Une grande maison de trente pièces où se côtoyaient quatre générations de femmes : trisaïeule, arrière-grand-mère, grand-mère, et tante…

Pas de mère ! La mère est ailleurs ! Où ???

On s’en fout !

Et l’ombre d’un grand-père amidonné moustachu à cheval sur un pur-sang arabe noir trop verni.

Une sorte de système matriarcal, un gynécée hygiéniquement et aristocratiquement moite.

Dans cette famille fière, qui avait beaucoup souffert pendant la dernière guerre, une devise : ne rien demander à personne, ne dépendre de personne, nada de nadie !

Sinon, quand la jeune femme n’était pas chez eux, elle voyageait partout au Moyen-Orient, avec son père, déguisé, ou en civil de lin blanc impeccable, ou en uniforme rutilant d’or et de chichi étincelant.

Elle fréquentait des écoles françaises, sans aucun contact avec les autochtones.

Son père était colonel ingénieur en communications militaires, en tout cas le plus officiellement possible.

Homme froid et sévère élevé dans une famille franquiste pur jus.

Voilà, 
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